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11 septembre. La date est
énorme et sa commémoration
quasi universelle. Cet autre
Pearl Harbour, qui brisa morale-
ment l’Amérique à l’aube du
XXIe, a produit une vague de
conditionnement telle qu’elle fit
passer au second plan les
repères mémoriels des pays
relégués à la périphérie de la
marche du monde. Parmi ceux-
là, il faut évidemment citer le
nôtre avec ses assassinats
approximativement comptabili-
sés et ses péripéties de pouvoir
qui ont souvent tourné au règle-
ment de compte. 

En effet, il y a dix ans, jours
pour jour, Zeroual, alors prési-
dent démocratiquement élu 34
mois auparavant, annonçait
solennellement qu’il renonçait à
sa charge. Dans le contexte de
1998, ce putsch de palais (… de
caserne est plus convenable)
n’étonna pas outre mesure les
observateurs qui eurent à
décrypter, les mois précédents,
la féroce campagne de dénigre-
ment ciblant l’entourage de ce
général. Bien que coopté
d’abord par ses pairs en janvier
1994 puis légitimé par un vaste
mouvement d’opinion que les
urnes traduisirent en plébiscite,
Zeroual n’en demeura pas
moins l’otage de l’aristocratie
galonnée. 

C’était par conséquent au
soir du 11septembre que la télé-
vision officielle diffusera l’allo-
cution rédigée avec minutie et
pré-enregistrée. Dans le pur
style de la «théologie» des
Soviets, pas un mot du texte ne

devait trahir les véritables rai-
sons de l’écourtement d’un
mandat ni qui en étaient les
maîtres de ce jeu. Contraint de
prendre  sur lui les consé-
quences d’une insoutenable
vacance du pouvoir, il se réfu-
giera derrière le principe de l’al-
ternance que, disait-il, «il sou-
haitait l’illustrer immédiate-
ment» ! Mais comment l’opinion
pouvait-elle croire à cette postu-
re vertueuse qui lui changea
d’avis en moins de 20 jours ?
Car le 20 août 1998, ce même
général-président n’avait-il pas
prononcé un discours musclé à
travers lequel il avait justement
tracé les lignes rouges de son
action future ? Autant retenir
l’hypothèse plausible d’un diffé-
rend majeur qui l’aurait opposé
à la hiérarchie des Tagarins et
d’ailleurs jusqu’à le contraindre,
par orgueil (peut-être), à partir
dans des conditions inédites et
troubles pour le pays.

L’épisode du 11 septembre
1998, que l’on a fini par oublier,
reprend cependant du sens ces
jours-ci. La rumeur, justement,
s’attelle à exhumer le nom de ce
général jusqu’à en faire un can-
didat potentiel en 2009 (1).
Evidemment, l’hypothèse n’a
aucune consistance, sinon celle
de fantasmer sur la nostalgie de
«l’homme de la situation» jus-
qu'à le doter des avantages de la
«providence». Parier sur un pos-
sible come-back est plus qu’ha-
sardeux. Une sorte de fonction à
laquelle certains voudront y
croire, le temps que l’ermite de
Batna trouve gênants les sollici-

teurs. Zeroual candidat contre
Bouteflika ? Un mauvais scéna-
rio politique, lequel, à la limite,
conforte l’esprit du système
lorsqu’il croit fournir un antidote
au monachisme rampant qui
caractérise l’actuel pouvoir. Car
en quoi le retour aux affaires
d’un Zeroual, même précédé
d’une réputation d’intégrité,
serait-il bénéfique au principe
de l’alternance ? Plaider pour un
processus de succession qui
remonterait l’horloge de l’histoi-
re en ré- investissant un «ex»,
au prétexte que la désertifica-
tion du champ politique ayant
ouvert la voie à l’oligarchie n’est
assurément pas la riposte
convenable. Une alternance
réduite à un jeu de fauteuils
musicaux (comme on dit des
chaises musicales) débouchera
fatalement sur la pire des
impasses pour le véritable com-
bat démocratique. En somme, la
quadrature du jeu en boucle
quand l’équation des libertés
publiques n’est soluble que
dans l’ouverture. Curieuse
confusion dans la quête des
alternatives qui s’efforce de
faire, du retour aux figures du
passé et aux conditions anté-
rieures, la source future d’une
fumeuse croisade pour la démo-
cratie.

Cela dit, il y a quand même
quelques raisons compréhen-
sibles dans cet appel citoyen à
une candidature de Zeroual.
Celles qui se résument d’abord
dans la défiance vis-à-vis d’un
pouvoir n’ayant pas tenu une
seule promesse en dix ans et

ensuite en la démonétisation de
l’action des institutions de
l’Etat. Le même ressentiment
accable, par ailleurs, le person-
nel  politique frileux par calcul et
qui jusque-là ne sut se définir
que par rapport à des intérêts de
chapelle quand il lui fallait faire
de la résistance démocratique
son alpha et son oméga. Bref,
pour oser une comparaison his-
torique, ces citoyens pleins
d’amertume et déboussolés
rêvent de faire du général
Zeroual notre général Boulanger
(2), sauf qu’ils oublient com-
ment l’aventure  de celui-ci avait
fini.

A ce que l’on sache, Zeroual
et Bouteflika n’ont rien de com-
mun et ne sont comparables sur
aucun plan, sauf qu’ils incarnent
l’un comme l’autre peu ou prou
le système avec un grand «S».
Et qu’ils lui doivent leurs trajec-
toires. Or agiter, comme un talis-
man, la candidature d’un «ex»
pour exorciser le péril d’une
reconduction hors la loi ne boni-
fie guère une démocratie qui ne
peut désormais se passer impé-
rativement de la rupture. Même
si ce vocable est défraîchi, tant il
a été galvaudé, il n’y en a pas
d’autre pour exprimer la véri-
table urgence de ce pays. En
effet, proposer un tel challenge
– un duel ? — ne ramènerait,
dans le meilleur cas, le pays
qu’a la configuration de 1998.
Une négligeable perspective qui
hésite à aller vers le solde de
tout compte d’un mode opéra-
toire qui a l’âge de notre indé-
pendance. C’est d’une

Constituante et d’une nouvelle
République dont a besoin ce
pays. En d’autres termes, chas-
ser un système à travers un
autre. Mais meilleur celui-ci…

B. H.

1- Consulter le journal élec-
tronique du Matin et le blog des
internautes.

2- Dans la France de la fin du
XIXe siècle, le très populaire
général Boulanger, ministre de
la Guerre (Zeroual fut également
ministre de la Défense de juillet
1992 à décembre 1993), regrou-
pa les mécontents et fut élu
triomphalement. Cependant, il
hésita devant un coup d’Etat
(1889) et renonça pitoyablement
à son mandat.    
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C’est la rentrée des classes. Comme de tradition, tous les élèves
suivront ce matin le même cours inaugural à travers tout le pays.
Cette année, le sujet retenu est…

…la bougie !

Les yeux, la pensée et les tripes totalement concentrés
sur le terrorisme islamiste, sur les attentats, sur les assassi-
nats ou encore sur les faux barrages, nous sommes distraits
de l’absolue avancée de l’islamisation de la société, hors
maquis, en milieux urbain et rural. Prenez les pages de vos
journaux. Vous n’y prêtez même plus attention, tellement
elles ont été intelligemment banalisées ; pourtant, elles sont
là, plantant leurs tentes dans notre quotidien, en attendant
de construire en dur. L’I-Business, l’islam business, est en
marche. Une grande marque de téléphone mobile vous pro-
pose sa dernière gamme. L’appareil, entre l’EDGE, le
Bluetooth et une prise USB2, vous offre maintenant des
applications islamiques. Sourates, rappels des rendez-vous
de prière, sites de téléchargement de contenus théologiques.
En sus, une profusion de fonds d’écran et d’économiseurs à
l’effigie des symboles forts de l’islam. Une banque islamique
vous propose, en pleines pages couleur des grands quoti-
diens, «un livret d’épargne  participative qui répond à vos
convictions. Un outil d’épargne simple, sûr et flexible qui
vous permet de faire fructifier votre argent en parfaite
conformité avec les préceptes de la chariaâ». C’est le texte
d’accompagnement. Je n’y ai rien ajouté ni rien enlevé.

L’islam business emprunte tous les chemins, tous les sen-
tiers, même les plus tortueux, même les plus «sensibles».
Toute la semaine écoulée, j’ai cherché un tablier à ma gami-
ne pour sa rentrée de ce samedi matin. Systématiquement,
quasi systématiquement, dans les commerces où je me suis
rendu, je me suis vu proposer un tablier à l’effigie de Fulla,
l’avatar tachadorisé de Barbie. Alors, bien sûr, le but du jeu
n’est pas de coller des petits bouts de l’I-Business et de crier
à l’arrivée demain dimanche, à 5 heures tapantes, des tali-
bans aux portes du pays. Non ! Le but du jeu est de dire qu’il
ne s’agit pas d’un… jeu. Que l’I-Business est tentaculaire.
Qu’il avance. Qu’il essaime. Qu’il marque son territoire. Qu’il
procède par extensions successives et métastases jusqu’à
éliminer toute autre forme de vie en société. Pour ne pas
l’avoir assez dit à l’époque, dès les années 1970, à l’appari-
tion des premiers marchés sauvages de camelots vendant
les kamis et les livres religieux à même le sol, nous nous
sommes retrouvés vingt ans après avec la prise des places
publiques, des urgences des hôpitaux, des marchés de fruits
et légumes, et ensuite avec le GIA et le GSPC. Et maintenant,
avec Al- Qaïda Maghreb. Aujourd’hui, pas question de regar-
der ailleurs, de se taire, de ne pas dire. C’est dit ! C’est main-
tenant qu’il faut dire. Pas après. Après, faudra pas venir pleu-
rer l’Algérie méditerranéenne disparue. Car même là, les
kleenex seront à l’effigie de Fulla. Je fume du thé et je reste
éveillé, le cauchemar continue.

H. L.

L’I-Business !
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Zeroual : du 11.09 à la rumeur


